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Pendant trois jours et deux nuits, des mélomanes venus 
d’horizons différents ont dansé et communié dans un décor 
féérique façonné par les dunes et des tentes mauritaniennes 
installées devant un parterre de stars et de nouveaux talents 
de la musique sahélienne. 

LE FESTIVAL 
DU SAHEL
le Sénégal fête le Sahel au désert de Lompoul

SENEGAL: THE SAHEL FESTIVAL
The party in the Lompoul desert

For three days and two nights, music 
lovers from various backgrounds danced 
and communed in a magical setting sha-
ped by Mauritanian dunes and tents set 
up in front of stars and new talents in 
Sahelian music.
 

Festival of the impossible
The Sahel Festival, which was held from 
November 23rd to 25th, was the third 
edition. To create a festival in the middle 
of a desert, was the crazy gamble made 
four years ago by Jean-Jacques Bancal and 
Rafaël Rodriguez. To bring the big names 
in African music, to ensure the logistics to 
provide a hundred tents and thousands of 
meals, to bring powerful generators, to a 
place which can only be reached by all-
terrain vehicles - not to mention all the 
communication in advance - these are the 
challenges faced three times by the co-or-
ganizers of the event.

The nomad village...
A light breeze from the sea flaps the can-
vas of the tents set up for the occasion, 
which makes the large encampment look 

like a floating village in the dunes. No 
this is not a mirage; the arrival of an all-
terrain truck crossing the camp, suddenly 
reminds us! But a phlegmatic camel that 
has decided to take a stroll on his own, 
ignoring us completely, quickly brings us 
back to a Saharan scenario where Spa-
nish, American, Dakar, Saint Louisian and 
French from Senegal tourists meet... If the 
Friday and Saturday night concerts were 
the main attraction, a range of cultural 
activities were also planned. Showings of 
documentary films, percussion workshops 
and drawing in the sand delighted families 
while others went walking in the dunes 
or tried a camel ride. At the beginning of 
the evening, the acrobatics of the mem-
bers Sencirk and the Dakar samba group 
Baobab as well as musical entertainment 
at the bar warmed up the atmosphere as a 
prelude to the concerts.

Festival de l’impossible 
Le Festival du Sahel, qui s’est déroulé du 
23 au 25 novembre, présentait sa troisième 
édition. Créer un festival au milieu d’un 
désert, c’est le pari fou qu’avaient lancé 
il y a quatre ans Jean-Jacques Bancal et 
Rafaël Rodriguez. Faire venir des grands 
noms de la musique africaine, assurer 
une logistique pour fournir une centaine 
de tentes et des milliers de repas, amener 
de puissants générateurs électriques, dans 
un lieu où seuls arrivent les véhicules 
tout terrains – sans parler de toute la 
communication en amont – tels sont 
les défis auxquels se sont confrontés 
à trois reprises les coorganisateurs de 
l’événement. 

Le village nomade…
Une brise légère venue de la mer fait 
onduler les toiles de tentes montées pour 
l’occasion, donnant au grand campement 
des allures de village flottant dans les 
dunes. Non ce n’est pas un mirage nous 
rappelle soudain l’arrivée d’un camion 
tout terrain traversant le campement ! 
Mais un dromadaire flegmatique qui a 
décidé de faire une petite promenade 
en solo en nous ignorant superbement 
nous fait vite replonger dans un scénario 
saharien où se sont croisés touristes 
espagnols, américains, dakarois, saint 
louisiens, français du Sénégal… Si les 
concerts nocturnes du vendredi soir et 
samedi soir étaient l’attraction principale, 
un panel d’activités culturelles était 
aussi au programme. Des projections 
de documentaires, des ateliers de 
percussions, des dessins dans le sable 
ont fait la joie des familles pendant que 
d’autres se baladaient dans les dunes où 
s’essayaient à une méharée – excursion 
en dromadaire. En début de soirée, 
les déambulations acrobatiques des 
membres de Sencirk ou du groupe de 
samba dakarois Baobab et des animations 
musicales au niveau du bar ont chauffé 
l’atmosphère en prélude aux concerts.
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 Hampate à la mode Peulh

Ci-contre : Portrait des Ngueweul, 
Mariam Hassan au son

Ci-dessous : Mao Otayeck live
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The stars
The headlining act, Ismaël Lô, closed the 
festival on the starry night of Saturday to 
Sunday, communing with a captivated 
audience singing in chorus to his great hits 
such as Tajabone or Jammu Africa until 
about two in the morning. Before him, 
the other star of the festival, the Sahrawi, 
Mariem Hassan, charmed the audience 
with his mix of festive Saharan trance and 
guitar riff blues, Magic Flute, punctuated 
by many cries. Saturday evening began 
with a concert by Wato, a trio formed by 
a member from Marseille and a Saint-loui-
sian from Provence, around a gifted kora 
player, Mali Yancouba Diébaté. The day 
before, a group set the festival on fire. 
Considered a phenomenon in the Arab 
world, from Morocco to Dubai, the nine 
Algerians of Djmawi Africa made hun-
dreds of festivalgoers dance late into the 
night. The preceding concert showcased 
Mao Otayeck, who however is not a new-
comer. This Lebanese Ivorian, formerly 
bandleader of Alpha Blondy and who 
played with Stevie Wonder (!!), has finally 
started his own group. His very rhythmic 
music - between funk, afro beat and cou-
pé-décalé – is accompanied by excellent 
musicians, two female dancers and three 
male dancers who are breathtakingly ta-
lented!

des moments magiques… Hampate – 
d’origine peule du Fouta Toro – commença 
à jouer de la guitare et à entamer un chant 
un peu mélancolique, en langue pulaar. 
Pour mieux l’écouter, une petite fille, l’air 
très recueilli, s’est assise en face de lui 
avant qu’il n’enchaîne sur un morceau 
animé que tous les enfants battants 
des mains reprenaient joyeusement en 
chœur ! Devenant plus populaire chaque 
jour, les membres de la fratrie Keïta de 
Takeïfa ont déchainé la foule avec leur 
pop accrocheuse et la voix sublime de Jac, 
leurs nombreux fans entamant les refrains 
de Get Free ou Mbeur Mi avec ferveur. 

Pérennisation du festival 
Si cette édition fut un succès, les 
organisateurs ont rappelé que l’édition 
précédente n’avait pas eu lieu, et que 
la mise en place d’un tel festival restait 
un casse-tête financier. Mr Abdoul 
Aziz Mbayen, ministre de la culture, a 
solennellement pris la parole pour dire 
que le nouveau gouvernement s’investirait 
dans le futur pour appuyer cet évènement 
d’importance pour le Sénégal. On peut 
dire que Jean-Jacques Bancal et Rafaël 
Rodriguez ont gagné leur pari cette 
année : fédérer un public toujours plus 
important, interpeller les autorités et 
donner une image positive du Sahel, à 
l’inverse de celle véhiculée ces derniers 
temps dans les médias.

Les stars
En tête d’affiche, Ismaël Lô a clôturé le 
festival dans la nuit étoilée de samedi à 
dimanche, communiant avec un public 
conquis reprenant en chœur ses grands hits 
comme Tajabone ou Jammu Africa jusqu’à 
environ deux heures du matin. Avant 
lui, l’autre star du festival, la sahraouie 
Mariem Hassan a charmé l’assistance 
avec son mélange de transes festives du 
Sahara et de riff de guitare blues, de flûte 
enchantée, ponctué de nombreux cris 
youyou. La soirée du samedi avait débuté 
par le concert de Wato, trio formé par un 
Marseillais et un Provençal saint-louisien 
autour d’un surdoué de la kora, le Malien 
Yancouba Diébaté. La veille, un groupe a 
mis le feu au festival. Considéré comme 
phénomène dans le monde arabe, du 
Maroc jusqu’à Dubaï, les neufs Algérois 
de Djmawi Africa ont fait danser des 
centaines de festivaliers jusqu’au cœur 
de la nuit. Le concert précédent a révélé 
Mao Otayeck, qui n’est pourtant pas un 
débutant. Ce Libanais ivoirien, jadis chef 
d’orchestre d’Alpha Blondy et qui a joué 
avec Stevie Wonder (!!), lance enfin son 
propre groupe. Il accompagne sa musique 
très rythmée - entre funk, afro beat et 
coupé décalé - d’excellents musiciens, 
de deux danseuses et de trois danseurs au 
talent à couper le souffle !

La nouvelle génération 
Sénégalaise
Ce festival a eu aussi le mérite de révéler 
des jeunes lions de la scène musicale 
sénégalaise. Les percussionnistes de 
Ngueweul Rythme ont lancé les festivités, 
en s’arrêtant un moment pour laisser 
le ministre de la culture - acclamé aux 
sons des tambours - faire son discours. 
Descendants de griots, les musiciens 
de Ngueweul sont animés d’un génie 
créatif qui les a poussé à intégrer aux 
percussions sénégalaises traditionnelles 
des instruments de diverses origines 
africaines comme le tabala de Mauritanie, 
le sowrouba mandingue et la flûte 
peule. Vêtus de somptueux vêtements 
multicolores, ils se sont lancés dans 
des chorégraphies faisant entrevoir les 
multiples origines ancestrales de leurs 
rythmes. Hampate et le Sahel Blues ont, 
quant à eux, bercé l’assistance de leurs 
mélodies enveloppantes. Ils semblaient 
se fondre parfaitement dans le décor de la 
scène installée au pied de la grande dune 
de sable éclairée par un projecteur. La 
journée suivante, alors que nous faisions 
des portraits photo avec le chanteur 
Hampate, une bande d’enfants surgie au 
beau milieu des dunes nous interpella 
joyeusement. Ils venaient de ces petits 
hameaux peulhs des alentours. Suivirent 
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The new Senegalese 
generation 
The festival also had the merit of show-
casing the young lions of the Senegalese 
musical scene. The percussionists of 
Ngueweul Rhythm opened the festivities, 
stopping a moment to let the Culture Mi-
nister - acclaimed by the sound of drums 
- make his speech. Griots descendants, 
the musicians of Ngueweul are driven by 
a creative genius, which pushes them to 
integrate with traditional Senegalese per-
cussion, instruments from various African 
backgrounds, such as the tabala from 
Mauritania, the Mandingo sowrouba and 
the Fulani flute. Dressed in sumptuous 
multicolored clothes, they performed 
choreographies providing a glimpse of the 
multiple ancestral origins of their rhythms. 
Hampate and Sahel Blues lulled the au-
dience with their swathing melodies. They 
seemed to blend perfectly with the decor 
of the stage set up at the foot of the great 
sand dune illuminated by a projector. The 
next day, while we were taking portrait 
photos with the singer Hampate, a group 
of children emerged in the middle of the 
dunes, calling out to us cheerfully. They 
came from the surrounding Fulani villages. 
Magical moments followed... Hampate - 
of Fulani origin from Futa Toro - began to 
play the guitar and started to sing a slightly 
melancholic song, in Pulaar. To hear better, 
a little girl, looking very pensive, sat oppo-
site him, before he moved on to a lively 
song, to which all the children clapped 
hands and happily sang along! Becoming 
more popular every day, the Keïta siblings 
of Takeifa captivated the crowd with their 
catchy pop music and the sublime voice of 
Jac; their many fans sang the chorus of Get 
Free and Mbeur Mi with zeal.

Sustainability of the festival
If this edition was a success, the organi-
zers remind us that the previous edition 
did not take place, and that the set up of 
such a festival remained a financial hea-
dache. Mr Abdoul Aziz Mbayen, Culture 
Minister, solemnly spoke about how the 
new government will invest in the future to 
support this important event for Senegal. 
We can say that Jean-Jacques Bancal and 
Rafaël Rodriguez won their bet this year, 
federating a public that continues to grow, 
challenging the authorities and creating a 
positive image of the Sahel, the opposite 
to that which has recently been conveyed 
in the media.

Ci-contre : 
Ambiance magique avec Ngueweul Rythmes


